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DETRE TROP SAGE, 


5 co NE 
CHAPITRE PREMIER 
Le mieux eſt Pennemi du bien. 


| "TE? avait vingt ans. Sa figure Etait de 
gcelles qui previennent d abord ; fa taiſle était haute 
& degagee : la meilleure Education avait dé veloppè 
Ye plus heureux naturel; & il joignajt à ſes agré- 
mens perſonnels, trente mille — de rente. Ed- 
mond, par conſequent , Etaic Vidole de fa petite 
ſocicts. Les meres qui avaient des fils, le leur pro- 
poſaient pour modele; celles qui avaient des filles, 
le leur ſoubairoient pour mari; & les filles qui ju- 
geaient un mari neceſſaire à leur vertu, regar- 
daient Edmond du coin de Teil. Tout cela Ecait 
tres - naturell 
Edmond; jaloux de plalte A tout le monde, 
Houviſſait des éloges qu'on lui prodiguait, & gef, 
orgait d'en mericer de nouveaux. — ſe ren- 


duant maitre de foi , difair-il , c'eſt en ſubjuguant 
ſes paſſions , que Vhomme devenu ſage peut ſe 
rendre eſſentiel. Oh ! je vaincrai les miennes; & 
ſi mes talents, ma fortune & mes amis me font 
eſpeérer un Etat brillant, la fougue de la jeuneſſe 
ne ſera point un obſtacle a mon avancement. 
Ainſi raiſonnait Edmond. II croyaic néceſſaire 
d'anèantir des penchans naturels, de ſurmonter 
une paſſion, dont la premiere étincelle embraſair 
ſon ame. Son cœur, fans objet qui le détermindt, 
 Eprouvaic le beſoin d'aimer; beſoin fi dpux , & 
qu'il eſt: fi doux de fatisfaire. Fatales paſſions , 
dont le feu circule dans mes veines , vos efforts 
ſeront inutiles : je vous vaincrai , ſans doute , di- 
fait le pauvre Edmond; car je le deſire ſincerement, 
& j'y travaillerai de toutes mes forces. 
| Voila done Edmond qui veut ètre ſage à vingt 
ans; qui s'iniagine devoir re bientôt un modele 
de vertu, parce qu'il oſe entreprendre de changer 
de nature, & qu'il ſe croit fait pour reformer l'ou- 
vrage du Createur. | 
La jeuneſſe eſt enthouſiaſte. Edmond, ſatisfait 
de lui- mme, jouiſſait des victoires qu'il alloit rem- 
porter, & il ſe livrait au délire de ſon imagination, 
II ſe montrait plus rarement. Sa converſation de- 
vint plus ſerituſe. Il fut timide auprès du ſexe. Il 
renonca à ces jeux innocents dont il Etoft l'ame, 
& qui ſuffiſaient à une ſociere qui ſavoir s' amuſer 
encore, fans jouer & ſans medire; Edmond enfin, 
plus eſtimè peut - etre, était trouvè moins aimable ; 
& les jeunes filles qui $'Etaient plues avec lui, 
avouerent, avec un ſoupir, qu Edmond etait un 
ſage, & qu'un ſage de vingt ans, eſt un ere bien 
be | 
Edmond ſe voyait moins feté. Il en avait du 
chagrin; mais il cichaic de ſe ſuffice à lui meme, 


* 


* | < 3 0 | 
& il ne concevait pas par quelle contradiction on 
prechait la ſageſſe & Ton fuyait les Sages. 
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CHAPITRE II. 
L' Ambition. Ed 


| RT Etait à cet fge ol il ne ſuffic plus 
d'Erre aimable. La qualité de citoyen impoſe” des 
devoirs; la conſideration. 8'accorde à qui les rem- 
plit. Edmond ſentait tout cela. I! brilait d'&re 
utile; mais il entrait dans ſon ſyſtème de vivre ſans 
ambition. Il voulaic mériter la confiance publique; 
mais il eroyait que la ſolliciter, c'eſt s'avilir. Ses 
amis avaient du credit; mais il fallait appuyer leurs 
demarches.: il fallait implorer des protecteurs, em- 
ployer la brigue, acheter le droit de rendre ſer- 
vice à la patrie, obtenir enfin par des manceuvres 
ſourdes le prix du mérite, qu'on arrache- ſouvent 
A T homme reſpectable, pour le donner au caprice. 
Edmond aurait rougi de s'abaiſſer à de pareils 
moyens. On lui repreſentoic en vain que l' homme 
ſenſe (e plie aux travers de fon ſiecle. Il preten- 
dait que le ſiecle devait fe reformer , comme il 
travaillait à ſe reformer lui-mème. Qu'arriva-t- il? 
Edmond, zelé pour le bien public, capable, par 
ſes talents, d'y contribuer, vècut inutile & ignore. 
Il attendit le moment de ſe faire connaitre; ce mo- 
ment ne vint pas, & il paſſa ſa vie à chercher pour- 
| quoi il faut Etre inucile au monde, N on veur 


| viyre ſans ambition. 


CHAPITRE IL. 


L'Amour. + 


Ws , fans état, était ſouvent oiſif, & l'oi - 
Rete amène l'ennui. Il n'etait plus aimable : il na- 
vait jamais été prodigue; il lui reſtait à peine quel - 
ques liaiſons, Il ſentit que Phomme n'eſt pas ne 
pour etre ſeul, & que la femme eſt fa ſocitte na- 
turelle. Oh! diſait-il, j'aurai une femme; car ma 
Religion veut que je multiplie, & j'ai de grandes 
diſpoſitions a Taccompliſſement du precepre. 
Pour bien cboiſir, il faut voir. Edinond ſe rap- 
procha inſenſiblement du monde quiil avait fui. Le 
deſir de plaire, lui rendit cette affabilité, cet air de 
gaiets, qui lui Eraient naturels; & à meſure qu'il 
ſe livrait aux autres, les autres ſe livraient à lai. 
Bientòt il fur empreſſe, tendre mme aupres des 
Belles. Comme il était riche & beau, on ſe ſentait 
diſpoſe ad l'aimer; & chacune de ces petites crea- 
tures prenant ſon retour pour l'effet de ſes char- 
mes, lui ſavait gre. de leffort, & était prece 2 Va- 
doret. Edmond n avait qu'à jetter le mouchoir. 
II les aurait ẽpouſè toutes, tant il était genéreux. 
Un peu de philoſophie venait a Pappui de la com- 
 miſcration. Il venait d e prouver que I' uniformitè en- 
traine toujours Vennuiz & il ne croyait pas de di- 
verſité plus agréable que celle des femmes. Mais 
les mœurs ſe ſoulevaient contre cet affreux ſyſt8- 
me; & Edmond aima mieux ſe borner > une ſeule, 
s'ennvyer toute ſa vie avec elle, que de renon- 
cer au titre ſublime de ſage. Il trouvaic pourtant 
ſingulier de prodiguer les preuves du plus tendre 


(5 | 
amour & quelqu'un pour qui Von nen ſent plus 
mais il ſe reſignait en ſongeant que la ſageſſe le 


veut ain. 
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3 voyant qu on ne peut avoir ſept. à huie 
femmes, voulut au moins en avoir une bonne 3 
c'eſt-d-dire,, en avoir une qui lui convint. Il exa - 
mina celles qui s offraient à lui, avec le flegme de 
la philoſophie. Celle - ci eſt belle, diſait - il, mais 
elle eſt altiere: ſon: mari ſeroic, ſon. premier valet: 
paſſons à une autre. La taille de _celle-ld. eſt par-. 
faite; ſa gorge parait formée par l'amour; ſes. 
mains potelées eblouiſſent par leur blancheur; ſes 
yeux noirs & languiſſans promettent un cœur ten- 
dre; mais elle eſt ſotte: & comme la beauté paſſe 
promprement , il faut au mains. qu'il reſte à mon 
Epouſe quelque choſe qui la faſſe reſſembler à une 
de Phymen ſont froides. Je parle peu; il me faut 
une compagne qui parle peauooup; je trouverai 
cela aiſement; mais je veux qu elle parle bien, & 
cela n'eſt pas fi commun; pourſuivons. 

Cet enfant, trop ſimple encore pour lire dans 
ſon cœur, & cacher ſes ſentimens, a du plaifir > 
me voir, & me regarde fans ceſſe. Sans Ie vouloir, 
ſans y penſer mEme, elle eſt toujours à mes cdtes;._ 
& dans nos jeux, ſa main eſt ſouvent dans la mien- 
ne. Elle eſt jolie 2 quinze ans, & pourra etre belle 
a. vingt-cinq. Elle a des talens, de Vingenuits, & 


ſes ſaillies annoncent un eſprit qui 2 WP. 


66). 
dire cultive. Tout . eſt charmant; ; \mais ſon 
caractere n'eſt pas decide, & ſais-je ce qu'il devien- 
dra? Qui m' aſſurera que cette femme qui 'm'adore 
awjour@ hui., ne ſera pas demain mon. fleau ? Une 
femme a tant de moyens de faire enrager ſon mart, 
& tant d'envie de les employer! D'ailleurs, elle aura 
vingt mille livres de rente, & Fopulence corrompt 
les mœurs. Paſſons, paſſons. 3 8 

Cette grande femme n'eſt pas jolie, mais ſa figure 
me paraſt agreable. Elle n'eſt pas des mieux faites, 
& cependant elle a des grüces. Elle eſt miſe ſim- 
E mais avec golit. Elle a de l'eſprit, & ne 
8 en donre pas. Elle eſt pauvre: oh! tant mieux! 
tant mieux elle ne eta pas" inſolente. Elle m'a- 
muſera; & ne me mepriſera pas, parce que mon 
imagination eſt moins vive que la ſienne. Un exté- 
rieur decent, annonce, dit-on , une ame honnète. 
Elle ne ſera pas entourée dune jeuneſſe brillante, 
qui jouirait de ma ſemme, pendant que je m'en- 
nuperais chez moi. Elle me ſera unie par le double 
lien de la reconnaiſſance & de Famour. Aleran- 
drine, vous aurez ha Pe Hates 
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mier ſes compagnes; I eſt $i flatteur à vinge-cing. 


ans de fecevoir une exiſtence de Phymen, de trom- 
per ces jeunes beaures qui en condamnent une au- 
trè au ite & penible röle de vieille fille! Il eſt ſi 
avantageux 70 un marl jeune, beau, bien fait & 
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riche! Tous les ſens y trouvent leur compte. Alexan- 
drine ſaiſiſſait toute I'&tendue de ces avanroges, & 
elle aimait deja beaucoup etre charmant qui allaic 
les lui procurer. 

Cependant Alexandrine n'avait pas vecu 
cinq ans ſans ſentir qu'elle avait un cœur; & de 
V'amour à la faibleſſe, le pas eſt fi gliſſant! Un pe- 
tit Magiſtrat , eſpece de bel- eſprit, bien empeſe, 
bien lourd, avait plu, il y avait dix ans au moins, 
a la faveur de quelques plats madrigaux „ qu'Ale- 
xandrine trouvait charmans , parce qu'ils faiſajent 
ſon éloge. L'homme de Robe avair fait quelque 
temps ſa cour à une vieille tante, pour approcher 
la niece. Au moyen de quelques tendres complai- 
fances envers la Douairière, il avait acquis la fami- 
liarits de la j jeune perſonne ; & à force de ſe rep6- 
ter qu'ils $'aimaient, ils en talent venus tout ſim- 
plement d ſe le prouver. | 
La choſe fut toujours ſecrete, parce qu'un Ro- 

bin doit tte diſeret & prudent, & les gens de Robe 

rempliſſent exactement leurs devoirs. Alexandrine © 

$enmuyaic quelquefois & de ſon amant, & de ſon 
air guindé, & de ſa robe, & de ſes madrigaux; 
"mais elle facrificit d Phabitude * & puis c toit une 
fille nonchalante, que l'embarras d'une nouvelle in- 
trigue effrayait. Elle vivait donc avee ſon petit Ro- 
bin, ſans amour & fans haine, quand le ſage” Ed- 
mond lui offrit ſon cœur & * main. 

On ſent bien que I habitude ne tint pas contre 
des offres auſſi brillantes; on voulut rompre avec le 
Magiſtrat; celui - ci pretendit garder a conquète, il 
il y avait preſque preſcription. Ons echauffa mutuel- 
lement, & on finic par s appercevoir qu on n etait pas 
ſeuls. On convint d'un rendez - vous pour le ſoir, 
parce qu'une rupture de. cette importance, ne deyait 
pas ſe faire ſans explication 4 

iv 
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Rien n'6chauſfe un amour preſqu'sreint, comme 
Tinfidelirs d'une maitreſſe. Le Robin arrive 3 Theure 
indiquee, plus tendre & plus preſſant que jamais, 
Le defordre de-ſes ſens ne lui permettait pas d'en- 
tendte Alexandrine. Elle jugea très - ſagement, quiil 
fallait les calmer, pour le rendre attentif. 
Edmond croyait qu'il faut aimer fa femme, & it 
ſe paſſionnait pour ſa future. Il ſavait auſſi qu'il faut 
etre empreſſe, & il teſolut de paſſer 1'aprds-ſouper 
avec ſa Belle. L'obſcurite, le filence de la nature, 
rey un charme aux diſcours des amans. Edmond 

avait cela à merveille, quoiqu' il füt ſage. Il arrive 
done à la porte de ſa maitreſle ; 3 C'abord Mademoi- 
elle était ſortie; Edmond veut sen affurer : on ajoute 
d'un air ind6cis , que Mademoiſelle - eſt occupèe, 
.qu'elle ne veut voir perſonne. Edmond croit que la 


.d&fenſe ne peut le regarder. Il carte doucement la 
ſuivante, & gagne Vappartement d Alexandrine; il 


ne voit perſonne, & marche vers une autre cham- 


bre; il-entend. un ſoupir, retourne ſur ſes pas, tire 
les rideaux du lit, & voir le Magiſtrat travaillant 


de tout ſon eœur, A pouvoir Ecourer ce que la Belle 


aurait à lui dire. 0 
Tout autre qu on Philoſophe aurait faie un druit 


leur. Edmond s en fut paiſiblement chez lui, & 
ne comprenait pas pourquoi dans une foule de fem - 
mes, il eſt impoſiible a un Ng een une qui 


lul convienne, n 


13 
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CHAPITRE VI 
La Bienfaiſance. 


E DMOND mepriſant le ſexe, & croyant le hair, 
rompit encore avec le monde; & la retraite Fexc&da 
de nouveau. Que je ſuis à plaindre ! diſait- il: je vois 
tous les hommes ſatisfairs au moins quelquefois; moi 
ſeu], je ſuis toujours malheureux; plus je deviens ſage, 
& plus je ſuis > charge à moi - mème. Ah! (ans doute, 
je n'ai point fait encore aſſez de progrès dans I'6- 
tude de la ſageſſe: les commencemens ſont rebutans 
en tout genre; la fElicits doit etre le prix de la per · 
— il faut redoubler mes efforts pour devenir 

1 Iowiioq m7 
— Pendant ce monologue; un homme aborda notre 
Sage; il lui avait parlè quelquefois; il avait beſoin de 
vingt mille francs, & il lui donnait la preference. Que 
cela Erair flatteur pour Edmond! Je vais donc etre 
bienfaiſant, penſait - il, & ce jour ne ſera pas perdu 
pour la ſageſſe. La raiſon lui criait en vain: la bien - 
faiſance eſt la plus belle vertu de Ihumanité; mais 
4 faut qu'elle ſoit born&e; car l impudence des hom- 
mes eſt ſans bornes, & l'on demandera toujours à 
qui ne refuſe jamais. Edmond rejette ce conſeil, 
comme une ſedaction de Veſpric malin, embraſſe 
Finconnu, & lui dit: Je vois que vous Eres vraiment 
mon ami, car vous avez recours à moi dans Vadver- 
fite. Je n'ai pas vingt mille francs; mais j'ai des 
contrats; prenez celui- ci, engagez le, & que j aie 
une fois en ma vie contribuè au bonheur du prochain. 
Son ami le laiſſa penëtrè du plaiſir d'avoir fait une 
bonne action, & ne concevant pas comment l' homme 

avide pouvoit ſe le refuſer. 
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CHAPITRE VIL 
La Chaſtere. 


1 S ennuyant un jour plus _ Fordinai= 
* re, s aviſa d'aller demander à diner > l'homme aux 
=. | vingt mille francs. Il Eroit ſorti; mais notre Philoſo- 
El phe fut recu' par une femme de dix-huit ans, qui 
| joignait à une beauté parfaite, tous les attraits des 
| graces, On Faccueillit comme quelqu'un à qui l'on a 
7 de grandes obligations. Sa figure, ſa taille, ſon air, 
n'echapperent point à la petite perſonne, qui le me · 
3 ſura d'un coup d' il, & le reſultat de Vexamen fut 
0 un ſurcroic de politeſſes. 

5 Hortenſe était ſage, mais elle était tendte: ſon 
'F mari Etait vieux, laid, bizarre; Edmond était tout 
$8 - Jecomraire : il Etait naturel qu'on le vit avec plaiſir, 
1 & de ſon core le Philoſophe trouvnit ſon höteſſe 
* charmante: la converſation s anima. Une femme peut 
5 etre ſpirituelle avec modeſtie, enjouèe ſans indecen- 


& ce; Edmond convenait de tout cela, & ſa vertu n'6- 
i | air pas allarmée. Vers la fin du repas, il crut ap- 
L percevoir dans les yeux d Hortenſe, expreſſion de 


'F la tendreſſe, & il ſe ſentit Emu. La Dame vit ſon 
| trouble, il fic naicre ſa conſiance; & ſans $'interro- *' 
1 ger ſur la nature de ſes ſentimens, elle ſe livrait a 
. chatme qui Fentrainait. Le mème feu embraſait 
F avec rapidite le cœur ſenſible d Edmond, & il ſe di- 
Ef fait : Faut - il qu'elle ſoir la femme de mon ami! 
_ On quitte la table, & Hortenſe ſe met ſur ſon ſo- 
'S | pha. C'eſt un de ces meubles qu'une femme qui 
. entend ſes interers, a toujours à ſa diſpoſition. La co- 
= quetterie I'inventa , & la coquetteVemploie à plus d'un 


(mm) 
uſage. C'eſt de ce poſte avantageux qu Hortenſe 
attaquait le ſage Edmond. Un bras arrondi ſoutenait 
neégligemment ſa tEte, & des regards de flamme al- 
laient ſe perdre dans le cœur du Philoſophe. Deux 
globes formès par l'amour, ſe laiſſoient voir en par- 
tie, & faiſaient ſoopconner. des charmes plus inté- 
reſſants encore. Une jambe faite au tour, & qu'on ne 
fongeair plus à cacher, Vabandon de la volupte, tout 
contribuait à perdre Edmond, & la tete lui tourna 
tout-à- fait. Il vole aux genoux d' Hortenſe: il ſe tait; 
mais elle entend. Le ſilence eſt le plus doux langage 
des cœurs qui ſympathiſent; les Amants jouiſſent dans 
le recueillement. Aon 0 80 

Le Philoſophe devint plus entreprenant; Hortenſe 
ſe montrait plus facile; elle ne combattait plus que 
pour faire valoir ſa defaice , & doubler le plaiſir de 
ſe rendre. Déja cet aimable couple Epuiſait ces ten · 
dres careſſes, delicieux precurſeurs du plaiſir, plus 
doux peut - tre que le plaiſir mme... Tout -· a· coup 
Edmond ſe ſouvient qu'il a fait vœu d' tre ſage. Fre- 
mir du danger ou il eſt expoſe, ſe degager des bras 
d' Hortenſe, & s' enfuir, eſt Pouvrage d une ſeconde. 
Hortenſe reſtee ſeule, pleura; & · cela devait ètre. II 
eſt ſi dur pour une femme qui penſe, d'oublier ſa 
vertu, & de l'oublier en pure perte! ive 
Edmond en s'en allant s applaudliſſait de ſa vic- 
toire, & ne ooncevait pas qu on pùt faite ſon ami 
cocu. | 0 Me 3 of D , S005 535 
e855 
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CHAPITRE VIIL 
La Fornication. 

| 133 dans le delire de la volupté, plein de 
deſirs & d'amour, ſe retragant l'image ſeduiſante 
d' Hortenſe, marchait triſtement, la tete baiſſee; & 
gil ent oſe, ſe ſerait repenti de fa victoire. On ar- 
rete , il ſe retourne. Une inconnue dans fa pre- 
miere jeuneſſe, moins belle qu Hortenſe, mais plus 
jolie, qui paraſſait n exiſter que pour la tendreſſe , 
qu'une gaiets folatre animait, attaqua le pauvre Ed -- 
mond dans tous ſes ſens. Il 6tair deja plus qu'a demi 
vaincu; il fut aiſe d'achever fa defaite. La ſageſſe 
maſheureuſement a ſes bornes , & les forces du Phi- 
loſophe 6tient. > bout. Flore Feachante, le per- 
fuade, l entraine; il eſt introduit dans le Temple de 
Amour. Poet 1 * 9 tu 
LA Deeſſe du lieu en fic parfaitement les hon- 
neurs. Le ſcrupule, une fois vaincu, eſt bientdc 
mepriſe. Edmond 'paſh pluſieurs heures dans 'i - 
vreſſe du plaiſir. Enſin, il revint à lui, rougiſſant 
de ſa faibleſſe. Un inſtant avait ruine fa vertu, d6- 
truit fa philoſophie. Il ſortit en gemiſſant de ce lieu 
de deEbauche, & ſe demandait comment un Sage, 


qui a reſiſts > une femme charmante & reſpecta · 
ble, cede aux ſeductions d une Catin. 


4 


—— 
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CHAPITRE IX. | 
Le Deſintereſſement. 


' "HO fur regu chez lui par un homme qui 
lui preſenta humblement quelques papiers. 
II eſt tout ſimple que Phomme aux vingt mille 
francs ne $'&tair pas born6 au premier emprunt. Il 
eſt tout ſimple que d'autres amis auſſi ſolides, 
avaient procure ſouvent à Edmond le plaiſir d'exer- 
cer fa vertu favorite; mais la bienfaiſance ruine 2 
la fin le bienfaiſant. Edmond était trop delicat pour 
avoir pris des ſüretés; il avait affaire à des amis, 
D'ailleurs, aurait - il ſouffert que ſon nom fut cité 
au Barreau pour des affaires d'incer8 ? il faiſait pro- 
feſſion du plus grand defintereſſement 
Son amour pour I'*tude, ne lui avait pas per- 
mis d'adminiſtrer ſon bien : à peine connaiſſait · il 
ſa fortune. By | 
Cependant ſes bons amis avaient emprunté les 
deux tiers de ce bien. Une mauvaiſe adminiſtration, 
Taviditè de ſes domeſtiques, la fripponnerie des 
marchands, des ouvriers, avaient abſorbs Pautre 
tiers. Edmond ne ſe ſoutenair plus que de ſon cr6- 
dit, & ne Sen doutait pas. Le bruit de fa ſageſſe 
prodigieuſe fe rẽpandit par- tout. Tout le monde, 
except6 lui, ſavait qu'il ètait ruins, | 
Comme on eſt convenu qu'il eſt inutile d'avoir 
des Egards pour un homme ruin& , des gens qui 
avaient profite de ſes dEpouilles, & à qui il était re- 
devable de modiques ſommes, deèbuterent par lui 
envoyer Thomme dont il eſt parls ci-deſſus. Cet 
homme ᷑tait un Huiſſier; & ſes papiers, des exploits, 
{ignification de ſentence , &c. &c. &c. 


Y 


(14) | 
Edmond apprit ſa. ruine. avec une reſignation 
ſtoique. Voila , $'Ecria-r-il, le moment où je re- 
cueillerai le fruit de mes travaux. -C'eſt dans Vad- 
verſite que brille un Sage. M. le Bon, très-hon- 
nere pour un Huiſſier, lui repreſenta, avec cent 
reverences, que le ſublime de ſon diſcours étoiĩt au- 
deſſus de ſon faible entendement, & qu'il le ſup- 
pliait de lui compter huit mille ſept cents ſoixante- 
quatre livres, ſix ſols, trois deniers. Mon ami, dir 
Edmond, j'ai confie mon bien aux malheureux qui 
en ont eu beſoin, & je ne ferais pas attendre mes 


. creanciers après des ſommes légitimement dues , 


$'il dependairt de moi de les payer. En vertu donc, 
reprit M. le Bon, d'un petit mot de ſentence, dont 
voila la ſignification, vous voudrez bien me ſuivre. 


Edmond fut étonnè un moment; mais ſon heroiſ- 


me reprenant bientot ſon empire, il quitta ſans le 
plus leger ſerrement de cœur, ſes dieux domeſti- 
ques, & il diſait en ſuivant M. le Bon: qu'il eſt 
beau de ſouffrir pour la vertu! mais qu'il eſt ſin- 


gulier que la vertu me conduiſe en priſon! 


— 


CHAPITRE X. 


» 


A pREs avoir ſouffert huit jours pour la vertu 
de la meilleure grace du monde, Edmond ſentit 
que la liberté eſt le premier des biens, & il regretta 


de avoir perdue. Quelle -foibleſſe pour un Sage! 
II la combattit vingt- quatre heures, & cèda enfin, 


malgre lui, à la voix de la nature. 


* Il ſe donna la peine de chercher les noms de 


ſes bons amis, qui lui devaient des ſommes con- 


(1) 
ſidèrables. II s'abaiſſa à leur Ecrire, non pas en ſup- 
pliant; fa haute ſageſſe ne ſouffrit pas qu'il s'avilit 
à ce point: il Ecrivit en homme qui redemande fon 
bien, & qui croit aſſez à la probite pour etre per- 
ſuade qu'on le lui rendra à ſa premiere requiſition. 
Les plus honnetes lui firent dire qu'ils y penſeraient: 


d'autres qu'ils ne ſavaient de quoi il Erait queſtion, 


& le plus grand nombre ne lui fic rien dire du 
tout. | 
Alors la vertu d'Edmond s'aigrit conſiderable- 
ment: il fit venir un Procureur, & le mit au fait 
de ſes affaires. Votre cauſe eſt excellente, lui dit 
le Procureur : donnez- moi vos billets. Helas! re- 
pondit Edmond, je n'en ai pas; mais il eſt ſir que 
Jai prèté environ quatre cents mille francs a mes 
amis. Votre affaire eſt imperdable, reprit l' Homme 
noir: donnez-moi de Fargent, car les preliminaires 
d'un proces coùtent beaucoup. Eh! je nai plus 
rien, repliqua le matheureux Edmond. En ce cas, 
S Ecria le Procureur, votre cauſe ne vaut pas le dia- 
ble, & il s'en fut. | 12 

Le triſte Edmond ne ſe diſſimula plus l'horreur 
de ſa ſituation, & Padverſite lui parut d autant plus 
dure, qu'il y était peu accoutume. II faiſait à ce 
ſujet des reflexions tres-bonnes, mais très-tardives, 
quand il ſentit les premieres atteintes d'un mal, 
dont juſqu' alors il n'avaic connu que le nom. II ſe 
ſouvint de Flore, & $8'&cria dans Vamertume de 
ſon ame: Ah ! cet ami qui m'abandonne... cet 
ami fi peu digne de ma delicateſſe... fi je Vavais 
fait cocu, je ne pleurerais du moins que ma li- 
berte! O Providence! que tes voies ſont caches ! 
toutes les yertus me ſont funeſtes, & la verole eſt 
le prix de ma chaſters ! 


Won 


CHAPITRE XL 
A quelque choſe malbeur '*t bun. 


Dees le mal faiſait des progres rapi - 
des, & on envoya à Edmond le Chirurgien chargé 
de rendre la ſunté aux priſonniers. Celui-ci, ainſi 
que beaucoup de ſes confreres, avait la merthode 
de leur prodiguer des remedes qui ne cofitent rien, 
qui ne valent rien, & au moyen deſquels le malade 
guériſſait sil pouvait. | | | 

Ainſi, la verole d'Edmond allait ſon train, en de- 
pit du Carabin, qui faiſait ſemblant de vouloir Vex- 


tirper. Ses créanciers craignirent qu'on ne les obli- 


gelt > le traiter ſelon les loix de l'humanité, ce qui 
eut augments les fraix de détention; ils relfiche- 
rent leur priſonnier, qui ne concevait pas qu'il pũt 
reſulter un bien de la verole. | 


CHAPITRE XIL 
L'Indigence. 


FE ono b avait trop d'amour- propte pour ha- 


birer une ville qui avait vu ſon opulence, fa ſa: 
geſſe, ſon defaſtre & ſa verole. Il ſe traina juſqu'k 
un Bourg, éloigné de quelques lieues, & cel&bre 


par ſon höpital. Edmond ignorait qu'il y eüt la 


un boͤpital; mais celui- ei ſe rencontrait à̃ propos, & 
notre Sage y entra. | 
Le Chirurgien-Majot, voyant une maladie com- 
pliquèe 


G3 


rr a. AM 
* 


„ 
pliquee qui pouvait lui faire honneur, recut le ma- 
lade avec plaiſir, lui donna tous ſes ſoins & le 
guèrit radicalement : il ne lui en coùta que einq 
ou ſix dents. wy 5 2 — 
Edmond ſortit de I'hOpital , très- ſain de corps, & 
trèes- malade d eſprit. Il ne prevoyaic qu'une eonti- 
nuits d' infortunes, dont la perſpective Paccablair: 
il faiſait des reflexions amères ſur l'inſuffiſance de 
la ſageſſe; il allait juſqu la croire un @tre de 
raiſon, & il deploraic les maux qui dEyorent notre 
malheureuſe eſpece. 5 ug 
Tout en raiſonnant, il arriva à la porte d'unMo- 


naſtere; Vegliſe Ecait ouverte; il y entra machinale- 


ment. On celebrait l'Office divin : un air de ſantẽ 
& de ſatisfaction regnairt ſur les phyſionomies de ces 


heureux faincants. Edmond envia leur ſort, & ſe prẽ · 


ſenta à l'hõtel de Monſieur Abbé, qui ᷑tait trop 

riche pour prier Dieu lui-meme, & qui laiſſait ce 

ſoin à ſes Moinillons. -- 1 5 
Quoiqu Edmond n'efit pas un ſou, il Etait vertu 


proprement, & c'eſt tout ce qui lui reſtait de fa 


ſplendeur paſſte. Monſieur l' Abbé le prit pour un 


homme comme il faut, & le retint à diner. Edmond 
en fut fort aiſe, parla peu, & ma beaucoup. Le 


bon vin attendrit les hommes, & les malheureux 
8 attendriſſent plus aiſemenc que les autres. Edmond 
raſſaſis ſentit le beſoin d'Epancher ſes peines dans 
le ſein de Monſieur Abbe, Il commenca par Iin- 
former du deſſein od il était de prendre I Habit. 
Monſieur Abbe lona beaucoup ſa ferveur, ſe feli- 
cita d'avoir un tel ſujet dans ſa Communauté, & 
conclut par Vinformer qu'il fallait, au prealable, 
faire d la maiſon un preſenc de mille cus. 
Edmond finit ſon hiſtoire par où il aurait pu la 
commencer. Il aſſura Monſieur YAbbe que ſes amis 
Tavaient abſolument ruinè, & qu'il ne 1 pas 


rern 
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ner pürmi nous, lui demanda grave- 
ate FAbbe? Je ſuis Savant, K Jai fait 
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u que nous importent votre 


"Hs & votre ſageſſe, repliqua Monſieur Abbé? 
Colt: dien cela qu il nous faut! Frere Boniface , 


Londiuiſea cet homme. Edmond ſortit en ne com- 
pfrenant 2 e un Sage n eſt pas __ d's· 
_ ne 2 


e eren XITL 
2 5 : Les ProteReurs. 


E. DMO ND d ſon habit RT ne lui donnait 
pas à manger, & pric triſtement le chemin de Paris. 
Arivé dans cette ville, il ſe fit annoncer à ſes pro- 
tecteurs; mais Edmond avait autrefois refuſe leurs 
bons offices, & on Vayait oublié. Depuis il etait 
devenu pauvre, & il n inſpirait plus le moindre in- 
teret. On ne lui montra qu'une compaſſion froide 
& inſultante, qui Virrica tout - A- fait contre la ſageſſe; 


& il gommenga à maudire tout de bon la manie 


en avait eue d'etre ſage. 


2" CHAPITRE XIV. 
Le dernier Remede. 


E miſdre , le chagrin, Vin quierude , enflamme- 
rent enfin le arg d'Edmond, & on le porta à Hö- 


- cel-Dien avec une dan Wee Os 
tre un goutteux & un ns 1 1 . W 
pechait de dotmix, Fhydropique 1' e bi * „„ 


dorfna à Edmond, était un homme raiſonnable;- 

Il Ecoura patiemment notre Philofophe, qui 19 We 
long, diffus, & ſe repera ſouvent comme font les ma- 5 hs _ 
heureux; enſin, il lui dit: L'homme raiſonnable ne gt <> "ml 
cherche pas a detruire ſes paſſions, mais à les regler;z © 8 
fans elles, il n'eſt point de bonheur. C'eſt un preſent 
du Ciel, qui peut devenir funeſte : mais ſans lui, 'hom- 
me reduit à la ſimple vegeation, méponnaltrait le prix 
de ſon etre. Mon ami, celui qui veut atteindre a la 
perfection, ſe eroit egal a Dieu, & n'eſt qu'un fou. 
Elle n'eſt pas le partage de l'homme; & les excès dans 
la vertu comme dans le vice, mènent à l'infortune. 
Conſolez - vous, cependant : Dieu juge les hommes 
ſelon leur cœur, & il vous recompenſera. Vous allez 
entrer dans ſa gloire; & une felicits ſans bornes & 
fans fin, attend votre ame immortelle. 

Helas! dit Edmond, je veux bien croire à mon 
ame immortelle; je veux bien croire à la felicice = 
Elus : mais je n'en ai pas de certitude phyſique, & 
je ſuis phyſiquement ſar que j'ai ètè inutile à mes con- 
citoyens, que Jai VECU ſans femme, que mes amis 
m'ont ruinè, que Jai ere empriſonne, que Jai eu 
la verole, que je n'ai pas &t& Moine, que tout le 
monde m'abandonne, & que je vais mourir à I'Hotel- 
Dieu, pour avoir été trop ſage. 


jours il fut à toute Sire mite. ion 3 "9 NF 
 ricable, attentive aux progteès du mal, fog qu 255 _ Ges, ><) 
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